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				Des différences aux inégalités


			


			

			Puisque l’égalité en toutes choses n’est pas de ce monde et n’est pas souhaitable, il existe des différences dans tous les domaines. Mais toutes les causes de différences ne méritent pas d’être traitées d’inégalités. Ainsi, les religions sont différentes, mais un observateur extérieur ne dira pas qu’elles sont inégales. Aucune n’est supérieure à une autre même si la sociologie d’il y a un siècle, celle de Lucien Lévy-Bruhl par exemple, tentait de le démontrer en adoptant une approche évolutionniste. Il n’y a pas non plus d’inégalité entre les appartenances à un parti politique. Celui qui adhère à un parti ou le soutient le considère comme supérieur aux autres. Autant de classements de valeur que de partis, donc. Parler d’inégalités suppose un consensus sur la manière dont on classe les individus ou les groupes en présence. Qui dit classement, presqu’inévitablement le traduit par une mesure, par un nombre qui est l’expression du consensus. Le cas le plus évident est celui du revenu. Aussi, la majorité des travaux sur l’inégalité se concentre sur la hiérarchie des revenus et, dans une moindre mesure, sur celle des patrimoines.


			En dehors de ces cas extrêmes où l’on a clairement affaire, soit à des différences sans classement possible, soit à une inégalité mesurable, la plupart des caractères sociaux se trouvent dans une situation intermédiaire. Prenons par exemple le statut de l’emploi. Les catégories – emploi à temps complet, à temps partiel, chômage partiel, complet, de longue durée – sont étroitement liées à des différences de revenu si bien que l’on considère qu’elles sont sources d’inégalités en matière d’activité. Ou encore, les formes des ménages – isolés, famille monoparentale, couple avec ou sans enfants, voire avec d’autres membres apparentés – résultent a priori de choix ou de hasards de l’existence et ne peuvent être classées toutes ensemble sur une échelle d’inégalités, bien que leurs revenus diffèrent considérablement. 36 % des familles monoparentales vivent au-dessous du seuil de pauvreté, mais seulement 5 % des couples bi actifs (dont les deux membres ont un emploi). Sans pouvoir être directement assimilées à une inégalité, les différences de structure des ménages en sont une cause et une conséquence. Dernier exemple, le statut d’occupation du logement : on peut être propriétaire, locataire dans le secteur privé, locataire dans un HLM ou même habiter dans un logement précaire. Sans pouvoir être primitivement qualifiées d’inégales, ces diverses situations expriment en moyenne une inégalité de patrimoine d’abord, une inégalité face au coût du logement ensuite.


			Autrement dit, les inégalités résultent d’un lien entre les modalités d’une grande variété de caractères et les revenus ou les patrimoines qui leur correspondent. Les trois exemples qui précèdent sont encore relativement simples, mais souvent, plusieurs caractères se combinent pour engendrer ou pour entretenir des inégalités. Ainsi, le fait de ne pas posséder de diplôme pour un jeune le condamne au chômage bien plus souvent que la moyenne. Le fait d’être au chômage rend plus probable un divorce, donc la constitution d’une famille monoparentale. Avant d’en arriver aux inégalités pures, celles de revenu et de patrimoine, il faut donc étudier leur substrat, toutes ces situations sociales qui mènent à l’inégalité, soit parce que l’on est peu diplômé, soit parce que l’on a peu de réseau familial, soit parce que l’on peine à trouver un emploi, soit parce que l’on se loge difficilement, sachant que tous ces cas sont à la fois cause et conséquence des inégalités de revenu, donc que l’inégalité forme un système.


			Pour le décrire, cet atlas consacre sa première partie au substrat le plus profond qui est géographique et démographique avec la densité de la population et les comportements démographiques, parmi lesquels les différences de fécondité et surtout de mortalité, l’une des plus graves manifestations de l’inégalité. La seconde partie détaille les déterminants sociaux des inégalités : statut social, niveau d’éducation, écarts entre hommes et femmes, emploi, ainsi que leurs interférences, par exemple, l’emploi partiel des femmes ou l’absence de diplômes des ouvriers. La troisième partie tourne autour des solidarités et des ruptures, éléments qui appartiennent plus au domaine de l’anthropologie qu’à celui de la sociologie, autrement dit à l’environnement des individus plus qu’à leurs caractéristiques personnelles qui sont passées en revue dans la deuxième partie. Elle porte sur la famille, sur le cycle de vie, car les inégalités se déclinent aussi selon l’âge, sur les origines (migrations) et même sur la religion, car sa pratique entraîne certains comportements, notamment des solidarités qui peuvent corriger ou aggraver les inégalités. Enfin, une dernière partie est consacrée à la relation entre les opinions politiques et les inégalités ou, plus exactement, à la faiblesse de cette relation à cause de passés différents et de la persistance de traditions idéologiques, alors que chaque parti martèle que sa méthode est la plus adaptée à la réduction des inégalités.


			Ce qui vient d’être dit s’applique à l’étude des inégalités au sein d’un État, d’une région ou d’une agglomération donnée, mais n’a pas de lien précis avec l’espace en tant que tel, donc avec un atlas. Or les cartes ont un statut particulier. On ne peut pas classer les lieux comme on le fait pour les revenus, car les uns se situent dans un espace à deux dimensions et les autres, à une dimension, la seule à pouvoir relever d’un classement. Cette particularité donne à la carte un rôle essentiel dans la mise en évidence des inégalités, car elle permet de saisir leur concentration en des lieux particuliers. Sur une carte, on lit les ségrégations, les contagions et aussi les associations de facteurs contribuant aux inégalités. Pour reprendre des cas traités plus haut, si les distributions du chômage, de l’absence de diplôme et des familles monoparentales présentent une géographie voisine, leur connexion peut être postulée. À l’objection selon laquelle corrélation n’est pas causalité, le rapprochement dans l’espace de plusieurs phénomènes répond qu’ils sont vécus par des personnes vivant ensemble et qu’ils caractérisent donc les relations humaines en un lieu donné, ce qu’on peut appeler une culture locale au sein de laquelle se nouent concrètement les relations entre les diverses caractéristiques abstraites des individus, éducation, emploi, âge, origines, insertion familiale, etc.


			La culture locale n’est pas seule en cause. Il existe des traits culturels un peu plus larges à l’échelle de ce que Vidal de La Blache nommait des pays et, plus haut encore des cultures régionales forgées par une histoire commune. Il y a aussi des traditions urbaines différentes des rurales. À échelle plus fine, l’intérieur des villes et des agglomérations est lui-même hétérogène, si bien que les caractères sociaux n’y sont pas les mêmes et n’y sont pas associés de la même manière dans chaque quartier, voire dans chaque îlot.


			Pour saisir les inégalités, on doit donc les observer à ces divers niveaux. Aussi cet atlas comprendra des cartes à l’échelle départementale, d’autres à l’échelle communale souvent lissées, car le faible nombre d’habitants de beaucoup des 34 800 communes métropolitaines entraîne des fluctuations, d’autres enfin à l’échelle des quartiers de grandes villes, arrondissements, mais aussi IRIS et TRIRIS de quelques milliers d’habitants, le découpage le plus fin proposé par l’INSEE. On constatera alors que souvent, les inégalités ne se structurent pas de la même manière à chaque niveau. Par exemple, plusieurs régions (Nord-Est, zone méditerranéenne, vallée de la Garonne) enregistrent à la fois un chômage élevé et de faibles revenus. Mais si l’on compare les zones rurales aux agglomérations, la relation s’inverse : le chômage est plus élevé en milieu urbain alors que les revenus y sont supérieurs à ceux de la campagne. Puis, si l’on pénètre à l’intérieur des agglomérations, on retrouve l’association entre faibles revenus et chômage. Autre exemple, celui de la relation entre le vote en faveur du RN et la proportion d’immigrés. La corrélation est assez élevée au niveau régional, faible au niveau départemental, négative au niveau des communes, puis redevient légèrement positive à l’intérieur des agglomérations. En représentant les inégalités, leurs causes et leurs conséquences à diverses échelles, on met ainsi à mal nombre de considérations générales fondées soit sur un seul niveau, soit même sur des cas particuliers. Comme tout accroissement du savoir, on multiplie aussi les interrogations au détriment des certitudes immédiates.


			Terminons par un mot sur les sources. Beaucoup de cartes ont été tracées grâce aux données de l’INSEE et avant 1945 à celles de la SGF, à celles du site public data.gouv (les données politiques), à celles de l’étude sur la ségrégation dans les quartiers urbains par France Stratégie. D’autres sources ont servi à des cas précis, les comptes de la justice pour la fréquence des divorces, l’INSERM pour les causes de décès, l’ouvrage de Timothy Tackett pour la constitution civile du clergé, celui de François-André Isambert et Jean-Paul Terrenoire pour la pratique religieuse dans les années 1960, l’ouvrage d’Étienne van de Walle sur la fécondité et le mariage dans les départements au XIXe siècle, ainsi que des cartes et des données publiées dans mes ouvrages précédents, toutes sources qui sont d’accès facile, ce qui est utile pour des vérifications ou des demandes de précisions locales suscitées par les cartes.
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			Homo demographicus


		


		

			Avant d’étudier les individus en société, il faut les considérer isolément pour savoir où ils vivent sur le territoire français, où ils naissent et où ils meurent. À la façon dont les économistes partent d’un « Homo economicus », on commence ici par l’étude de l’Homo demographicus. Au départ, vers 1800, c’est un paysan. Durant deux siècles, ses descendants vont migrer vers les villes qui vont croître, puis s’étaler sur le territoire et constituer des métropoles où les richesses, les compétences et les centres de décision continuent de se concentrer.
 L’Homo demographicus va naître, vivre, mourir. Il ne le fera pas de la même manière et il ne l’a jamais fait de la même manière partout en France. Certaines régions ont une faible fécondité, d’autres une forte. Certaines régions ont une mortalité plus élevée. Dans d’autres, on jouit d’une vie plus longue. Dans certaines, la durée de dépendance avant le décès est plus importante. Tous ces éléments individuels sont le résultat de comportements collectifs qui entraînent des inégalités. Dans le domaine des mœurs les causalités ne sont jamais simples mais multiples. Elles forment un système qu’il faut commencer à détailler à partir de son plus petit constituant, l’homme.


		




		

			Densités : l’attraction des fleuves


		


		

			Au cours des deux derniers siècles, la population de la France a doublé tandis que celles de la Russie, de l’Allemagne et de l’Angleterre étaient multipliées par quatre. En conséquence, la population française qui était largement répartie dans les campagnes les a progressivement désertées pour se concentrer dans les villes, dans les vallées et sur les rivages de l’Atlantique et de la Méditerranée.


		


		

			Un exode rural qui commence au XIXe siècle


			En 1851, la population française occupe densément le territoire. Près de la moitié des communes comptent plus de 100 habitants au kilomètre carré. Elles figurent en rouge sur la carte. Les villes qui demeurent modestes n’ont pas encore débordé leurs frontières communales. Caractérisées par une forte densité, donc par une couleur brun foncé, elles ne sont que des points à peine perceptibles. Seul Paris qui a dépassé le million d’habitants commence à étendre ses faubourgs dans les communes périphériques et à les annexer.


			L’exode rural a déjà débuté à un rythme modéré. Le maximum de population a été atteint avant 1851 dans plusieurs régions, la Normandie et le Maine, la Bourgogne et la Gascogne. Ce sont les provinces dans lesquelles le contrôle des naissances a commencé très tôt. Leur faible fécondité n’a plus suffi à équilibrer une mortalité encore forte, l’espérance de vie plafonnant à 45 ans à cette époque. Dans les Alpes, les Vosges, le Jura et les Pyrénées, le maximum de population a aussi été précoce, mais la raison en est différente. Les habitants des montagnes ont migré vers les villes et parfois vers la capitale, car ils ne parvenaient plus à assurer leur subsistance. Les Savoyards sont devenus transporteurs et portefaix, les Creusois et les Limousins ont fourni la main-d’œuvre du bâtiment, les Aveyronnais et les Auvergnats ont ouvert des bistrots et des dépôts de bois et charbon.
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			L’ancienneté du peuplement le long des fleuves


			On devine sur la carte de la densité en 1851 le tracé des grands fleuves, la Loire, le Rhône et la Garonne notamment. De tout temps, ils ont servi d’axes de communication. On pourrait penser qu’à l’ère des autoroutes et des TGV, ils ont perdu leur rôle. La carte des densités communales actuelles prouve l’inverse. Non seulement les cours des grands fleuves apparaissent avec netteté comme des zones densément peuplées, mais leurs affluents aussi. On distingue facilement le Cher, la Dordogne, la Vézère, le Lot, la Saône, l’Isère, l’Yonne, etc., comme si l’on était revenu aux temps préhistoriques quand les hommes emprisonnés dans les forêts qui couvraient le territoire ne trouvaient d’espace ouvert qu’à proximité des fleuves. En réalité, les Français ne sont pas attirés par l’eau des fleuves mais par les villes qui jalonnent leurs cours. Les villes se sont établies sur les fleuves à des époques très anciennes, souvent avant la conquête de la Gaule par Jules César. Elles offraient des passages à gué et des ponts pour franchir les fleuves, elles en tiraient l’eau potable et l’énergie grâce aux moulins à eau et elles utilisaient les voies d’eau comme moyen de circulation pour le transport des pondéreux. Au début du XIXe siècle, 75 % de la population des villes de plus de 10 000 habitants réside à moins de 10 kilomètres d’un important cours d’eau. Cette proportion est restée constante jusqu’à maintenant, car les ruraux se sont dirigés vers les villes anciennes, donc vers les fleuves comme on le constate sur la carte. À cause de la faible croissance de la population française, peu de villes nouvelles ni de nouvelles régions urbaines sont apparues, au contraire de l’Allemagne où l’industrialisation de la Ruhr a bouleversé le paysage et de l’Angleterre où les Midlands ont connu une croissance fulgurante. En France, le tissu urbain ancien s’est développé en pompant les campagnes voisines, à la manière dont à l’automne, la sève migre vers les nervures des feuilles caduques.


			Un quadrillage régulier qui reprend celui des départements


			La carte des densités actuelles présente un autre caractère remarquable. Dans la plupart des régions, les grandes agglomérations repérables par une tache brun foncé sont régulièrement espacées. Elles quadrillent le territoire partout sauf dans les zones les plus montagneuses. Elles semblent même suivre une organisation à plusieurs niveaux avec un quadrillage large de métropoles, puis plus fin de villes moyennes et enfin réticulaire de petites villes. Le géographe allemand Christaller avait constaté le même phénomène en Allemagne du Sud, ce qui lui avait inspiré une théorie des « places centrales » et de la hiérarchie urbaine. Les villes diffèrent par leurs fonctions. Celles qui ont les fonctions les plus élevées (universités anciennes, sièges de grandes sociétés, d’administrations régionales) se partagent le territoire. Entre elles se disposent des villes aux fonctions moins importantes (hôpitaux, préfectures), puis les petites villes s’intercalent. Une telle répartition minimise la distance permettant à tous les habitants d’accéder aux fonctions urbaines de différents niveaux. L’instauration des départements et de leurs préfectures en 1791 a accentué la régularité du quadrillage urbain de la France. Alors que l’administration aurait dû se modeler sur la population, en fin de compte, la population s’est répartie selon le dessein de l’administration, ce qui rend actuellement très difficile une réforme des découpages administratifs, en particulier la suppression maintes fois annoncée des départements.
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